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SAUMUR, 9 JUILLET 1886 

DISCOURS 

DE 

, LAMBERT DE SAINTE-CROIX 

Voici les parties principales du discours 

rrenoncé par M. Lambert de Sainte-Croix 

quel de la presse départementale, 

parmi ceux qui l'ont entendu, 1,'impression 

• été profonde. M. Lambert de Smite-Croix 

|rit arrivé la veille de Tuubridge-Wells. 

îjelques heures auparavant, il était auprès 

je Monsieur le Comte de Paris, et cette cir-

";costaoce ajoutait encore à l'autorité de sa 

parole : 

« Messieurs, 

i Je dois d'abord remercier votre cher 

. tiideotdu grand honneur qu'il m'a fait en 

limitant de votre part, il y a déjà trois 

LOIS, à présider votre banquet annuel. 

» Heureux do m'asseoir au milieu des 

présentants de la presse départementale, 

opérais n'avoir qu'à rendre hommage au 

:
 j

,au talent, au courage dont elle donne 

toi de preuves, qu'à la remercier de son 

Bacours actif et si efficace, qu'à la féliciter 

les résultais d^jà obtenus aux dernières 

teSoos; mais le relard apporté à notre 

'■■mon par un devoir de douloureuse con-

Wjnce me met en face d'une situation 

nouvelle, et je ne peux oublier, en me le-

Nici, la grande iniquité qui vient d'être 

[*#we, et la protestation dont les accents 
""'«'l dans tous les cœurs. 

>Liniquité, je n'ai pas à en parler. Vous 

^combattue comme une atteinte portée 

', wneur français, vous en avez attaché la 

■ '
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sure au nom de la République. Aucun 

;'n'oubliera les adieux du château 

:.V.el,le
 départ du Tréport. Aucun de 

noubliera jamais cette heure qui ep-
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» Nous verrons toujours à ses côtés son 

auguste et vaillante compagne, suivant l'é-

poux jusqu'à la rive étrangère pour revenir 

dans la même nuit au chevet de l'enfant ma-

lade. Et ce jeune prince banni à dix-sept 

ans, laissant voir à travers ses pleurs de 

Français la fierté de son nom et la dignité 

de sa race. «,, 

» Pour moi, j'enteudrai toujours dans la 

foule une voix inconnue qui s'écriait : « Si 

c'est ainsi que partent Tes proscrits, com-

ment donc rentrent les rois ? » 

» Mais, au jour des résolutions viriles 

dont nous devons nous inspirer, il faut nous 

défendre contre notre propre émotion. Ce-

lui qui vous parle l'a ressentie bien vi-

vement. .. Mais, si cruelle qu'ait été la sépa-

ration au cœur d'un vieux serviteur, il rou-

girait de songer, en ce moment, .à d'autres 

iutérêts qu'à ceux de la patrie. 

» Notre prince a fait son devoir, à nous 

maintenant de faire le nôtre. 

» On a annoncé que ce simple banquet 

serait une manitestation. Non, messieurs, 

nous ne voulons ni de manifestations vaines 

ni d'acclamations stériles. Ce n'est pas que 

je prétende diminuer l'importance ou excu-

ser le caractère de notre réunion. Nous 

sommes en effet ici pour faire un acte, nous 

sommes ici pour affirmer à la face de tous 

l'union indissoluble du parti royaliste qui, 

debout et discipliné d'une extrémité du pays 

à l'autre, n'a plus aujourd'hui qu'une seule 

âme comme il n'a qu'une seule espérance, 

et qui se confond dans une même aspiration, 

vers un même but, sous la conduite d'un 
même chef. 

On a parlé de complot et de menaces ; on 

cherche, paraît-il, nos complices ; on s'in-

quièie de savoir où est le dépôt de nos armes ; 

on nous prêle des combinaisons mysté-

rieuses, on dévoile nos plans de campagne, 

» Nos complices 1... Le premier, c'est la 

France honnête, laborieuse, modérée, con-

servatrice, libérale, affamée de repos, de sé-

curité, de confiance, d'ordre légal, de mora-

lité politique, de travail et de paix. Il en est 

encore un que je vous dénonce sans scru-

pules, quoi que ce soit à cette heure le meil-

leur agent de notre propagande, c'est la Ré-

publique oppressive, persécutrice, ruineuse, 

la République des proscripteurs et des jaco-

bins. Quant à nos armes, jusqu'au jour où 

devant l'anarchie triomphante nous serons 

forcés, le gouvernement ne nous défendant 

plus, de nous défendre' nous-mêmes, nous 

n'en voulons qu'une, une seule, !a liberté. 

» Je n'ignore pas qu'on essaiera de nous 

enlever celle qui nous reste encore, la li-

berté de la parole et de la presse ; on a déjà 

commencé. On nous répète, chaque jour, 

qu'elle n'est pas faite pour nous, car chacun 

sait qu'en république, il n'y a pas de droit 

pour les minorités. En vertu du grand prin-

cipe que la tribune française vient d'enten-

dre proclamer pour la première fois : Chas-

sons qui nous gêne, on a déjà expulsé la li-

berté d'enseigoer, la libellé de croire, en 

attendant qu'on en finisse avec la liberté de 

prier. Mais tant qu'il nous restera une 

liberté, même une parcelle de liberté, nous 

en userons pour combattre, et tant que vous 

ne nous aurez pas traités en prétendants, 

nous irons jusqu'au bout de nos droits de 
citoyens, 

» El maintenant, notre plan de campa-

gne 1 Puisque je suis entré dans la voie des 

aveux, je peux le révéler tout entier. Nous 

n'avons pas besoin d'un conseil de guerre 
pour l'étudier. 

» C'est à vous, mesoieurs, laissez-moi 

vous appeler mes chers amis de la Presse, 

que revient dans cette campagne le premier 

rôle. Pour vous rappeler ce que vous avez 

à faire, il me suffirait de dire: Continuez ce 

que vous faites chaque jour. Dénoncez, 

sans trêve, les fautes, les illégalités , les 

attentats contre la liberté, contre la reli-

gion, contre l'honnêteté publique qui se 

commettent autour de vous. Allez chercher 

dans leurs repaires (ce ne sera pas à Relie-

ville) tous ces tyrans, tous ces tyranneaux de 

province, campant dans le dernier de nos 

villages comme en pays conquis. Montrez 

aux contribuables comment et pourquoi la 

note du percepteur s'accroit chaque jour. 

Dressez le douloureux inventaire des frau-

des, des faveurs, des tracasseries locales, 

des concussions et des violences. Rédigez 

ainsi an jour le jour les nouveaux cahiers 

du prochain 89. 

» En regard des misères et des hontes 

d'aujourd'hui, dites les gloires et les pros-

pérités du passé. Rappelez ce qu'a été la 

monarchie à toutes les époques de notre 

histoire, que c'est avec le peuple qu'elle a 

fait la France et qu'elle est associée à ses 

libertés comme à ses grandeurs. La Monar-

chie française a cet honneur : c'est qu'il n'y 

a peut être pas un jour de l'année qui ne 

soit pour elle un glorieux anniversaire. 

Ainsi, à l'heure même où je vous parle, le 4 
juillet, on fête de l'autre côté de l'Atlantique 

la déclaration de l'Indépendance améri-
caine. 

» Croyez-vous que dans cette République 

qui n'a de commun que le nom avec les 

autres, où l'on comprend que chaque peu-

ple ait les institutions qui concordent avec 

ses traditions et avec ses mœurs, on ait 

oublié la part qu'a prise à sa fondation la 

Monarchie française ? Pensez vous qu'avec 

le souvenir des grands noms de notre jeune 

noblesse mêlés à celui des Washington, on 

n'y garde pas fidèlement celui du roi Louis 

XVI et du ministre , M. de Vergennes, si-

gnant le traité de Versailles? Et ou premier 

bruit de la proscription qui allait frapper 

en France le représentant actuel du prin-

cipe monarchique, n'arrivait-elle pas de 

l'Amérique, se rappelant avec reconnais-

sance le brillant passage de nos princes 

dans ses armées, cette dépêche que lui 

adressait un des vétérans de la guerre de 

sécession : « Venez avec Chartres, et tous 

vos compagnons d'armes vous feront cor-
tège ? » 

» Demain encore, autre anniversaire à 

célébrer : celui de la prise d'Alger, de cette 

France nouvelle que la Restauration léguait 

à la vieille France. Plus tard , celte con-

quête à laquelle allaient être associés les 

noms d'Orléans, de Nemours et d'Aumale, 

qu'on ose rayer des cadres de l'armée , 

main non , Dieu merci 1 des cadres de 

l'histoire, cette conquête devait prouver au 

monde ce que valait la jeune armée orga-

nisée par Gouvion Saint Cyr et par Soûlt, et 

qui devint l'armée de Crimée. 
Maillet, 

on de l'Écho Samnurois. 
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fUnce. La discréiion même, no dévouement à toute f 
épreuve. 

Son maître lui donna l'ordre de faire atteler pour 

qu'on le menât tel qu'il était à la porte du théâtre 

italien. Sur une carte, mais celle-ci au nom de 

Philibert Khuo, et que le valet de pied montrerait 

à la Senorita, il avait écrit : 

« Avec le regret de ne pouvoir se rendre comme 

d'habitude à vos ordres. Le coupé vous attendra 

cependant... Montez-y sans crainte... C'est papa 

Justin qui ce soir vous reconduira. » 

El, plus bas, en caractères trè3-appareats : « Six 

heures du soir. » 

N<i fallait-il pas tout prévoir : cette carte allait 

traverser les coulisses ; elle pouvait être lue, 

remarquée. « N oublions pas, peosa-t-it, de la 

dater d'avant mon décès. » 

Il l'avait bien pressenti, déjà Fernande était 

toute surprise de son retard ; elle le fut davantage 

encore à la lecture de ces quelques lignes éoigma-

tiques et s'empressa dès la fin de son rôle, aussitôt 

qu'elle eut repris son costume de ville, de des-

cendre vers le petit coupé noir qu'elle connaissait 

bien. 

A la lueur de ses lanternes, tandis que le valet 

de pied ouvrait la portière, elle reconnut avec joie 

dans l'intérieur la barbe blanche et le fez rouge du 

président fondateur des Enfants de Paris et monta 

résolument s'asseoir à soo côté. 

Le fringant attelage partit aussitôt. Déjà la seno-

rita demandait à son ami : 

— Pourquoi ce déguisement?... Que s'esl-il 

donc passé, mon cher Philibert? 

— Chut ! l'interrompit-il en souriant, Philibert 

Khun n'est plus de ce monde... 

Et sur le ton plaisant, il lui raconta le guet-apens 

dont il avait failli devenir la victime. 

— Et vous en riez !... se récria-t-elle. Quand je 

songe que sans votre courage. Ah!... j'en fris-

sonne jusqu'au foûd de l'âme.,. Ah !... les miséra-

bles!... 

— Attendez ! ce n'est pas tout... Gustave est de 
retour... 

— Avec le renseignement souhaité? 

— Oui... Je résuoie le récit de son ambassade. 

Il gaza, bien entendu, mais expliqua nettement 

le nouveau projet qu'il avait conçu par suite de la 

disparition d'Eulalie Bouretle. 

— 11 l'aura tuée !... conclut-il, ou tout au moins 

séquestrée dans quelques oubliettes du vieux 

manoir... Il n'y a plus- à Montmayor que des 

domestiques dont je suis avantageusement connu. 

J'arriverai par eux à la découverte de la vérité... 

qui sera peut-être la preuve triomphante... 

— Ainsi, vous partez ? 

— Pas moi!... sir Jonathan,.. Philibert Khun a 

disparu... Vous seule, et peut-être aussi Léonard, 

saurez commeot et pourquoi... Affectez devant 

f tous les autres, même à Saint-Mandé, l'ignorance 

la plus complète de mon sort, une vive et crois-

sante inquiétude... 

— Oh !... ce ne sera pas de la comédie, Tinter-

rompit-elle avec émotion, ce voyage me chagrine... 

Il me semblait que nous ne devioos plus nous 

quitter... 

— Enfant!... répondit-il d'un ton paternel, ce 

ne sera qu'une séparation de quelques jour, et noua 

devons redoubler de prudence au momeot de 

toucher au but... Dites-le bien de ma part à Léo-

nard. On veut lui chercher une mauvaise querelle, 

je le sais par ma police secrète, et l'amener sur le 
terrain... 

— Don Ramon d'Avila ? 

— Non- Le Louveteau... Dnbretteur, paraît-il... 

Gardons-nous délai prêter le flanc... Je crains la 

nature par trop chevaleresque de notre brave Léo. 

Faites-lui comprendre qu'on ne se bat pas avec 

un pareil drôle... 

— Assurément !... 

— Du reste, je compte lui faire mes adieux tout 

à l'heure, en retrant chez moi, et vous voici bien 

tôt chez vous, Fernande... Q
u
'
mis

.
je encore à 

vous dire?... Ah!... tous mes regrets de ne pou-

voir assister, que dis-je!...
 présider uu CÛDCerl 

que vous donoeî après-demain dimanche au 

bénéfice et pour le plaisir de. Enfants de Paris... 

dans le local de leurs séances extraordinaires... 



» C'est ainsi, messieurs, que vous pou-

vez chaque jour opposer avec fierté de 

grands souvenirs aux tristesses du moment. 

C'est ainsi que Vous montrerez ce que fruit 

une Monarchie « traditionnelle par son 

principe, moderne par ses institutions » ; 

commentellepourrait reconstituer les grands 

services du pays, assurer au dehors une 

paix digne de la France, « donner à noire 

société démocratique un gouvernement fort», 

acceptant toutes les réformes légitimes, res-

pectueuses de toutes les conditions sociales, 

relevant les plus humbles dans leur dignité 

et leur bien être sans abaisser les autres, fa-

vorisant le travail au lieu de favoriser la 

grève, proposant des lois de concorde et 

non des lois de haine, faisant du suffrage 

ubiversel l'expression libre et éclairée de l'o-

pinion publique et non un instrument aveu-

gle aux mains de politiciens avides. 

» Je termine, messieurs, 

» C'est quelques jours après les événe-

ments de Decazeville et de Châteauvillain, 

c'est sur la réquisition de la Commune de 

Paris presque rétablie, que la loi d'expul-

sion a été votée; et c'est au lendemain de ce 

vote que la liberté de la presse a subi sa 

première atteinte. 

» Ne semble-t-il pas que le bateau qui 

nous enlevait notre Prince emportait avec 

lui l'ordre et la liberté ? 

» Eh bien! quand la France lassée, dé-

goûtée, outragée dans sa foi, humiliée dans 

sa dignité, frappée dans ses intérêts, vou-

dra rentrer dans sa possession de l'ordre et 

de la liberté, —ces grands biens sans les-

quels une naîion ne peut vivre, — elle sait 

d'avance quelle est la main fidèle qui les lui 

garde. 

» Je viens donc vous demander, à vous 

tous qui avez salué le départ, de vous unir 

à moi dans un toast qui résume toutes nos 

espérances et toutes nos énergies : Au re-

tour i » 

'UNE LEÇON D'HISTOIRE 

Le discours de M. Lambert de Sainte-

Croix au banquet des journalistes a déplu 

aux républicains en général et au député 

Pichoo, rédacteur de la Justice, en particu-

lier. Il ne pardonne pas aux royalistes de 

dire que: « la République c'est l'oppres-

» sion, la persécution, la ruine et la pros-

» cription.... La Monarchie, c'est la pros-

» périté, la liberté, la grandeur et la paix.» 

C'est pourtant exact. La République de 

1792 au 18 Brumaire a été une ruine, celle 

de 1 848 un desastre et en 1886 nous voyons 

tous où celle de 1870 et 1875 conduit la 

France. 

M. Pichon, qui est une des lumières du 

parti radical, et une des plus belles bougies 

du candélabre Clémenceau, en est encore 

réduit à nous parler de l'étranger ramenant 

la Monarchie en 1814 et 1815. M. Pichon 

ferait bien de nous dire quel gouvernement 

autre que la Monarchie eût été possible à 

cette époque, après nos désastres, 

La République? — Mais la France l'avait 

en horreur ; beaucoup de ceux qui l'avaient 

vue à l'œuvre vivaient encore. 

Il est bien imprudent aux républicains de 

parler des traités de Paris et de Vienne. 

Nous voudrions bien y revenir à ces trai-

tés de 1815, recouvrer l'Alsace et la Lor-

raine perdues par la République et l'Em-

pire. Ce n'est pas la République qui nous y 

ramènera jamais. 

M. Pichon, pour un jeune homme, est 

singulièrement en retard lorsqu'il traite de 

pareilles questions avec les idées des gana-

ches de 1830. 

Républicain, il oublie qu'après Waterloo 

la Monarchie n'était pas rétablie depuis 

trois ans que déjà la France avait repris en 

Europe la place qu'elle doit y occuper. Le 

traité de Francfort date de 1871 , et la 

France républicaine n'ose pas lever la tête 

devant l'Europe, elle tremblerait si le prince 

de Bismarck daignait lui parler sur un ton 

un peu ferme. Il ne le fait pas, la Républi-

que plaisant beaucoup aux Allemands dont 

elle consolide la puissance. 

La Monarchie a fait la France, et la Répu-

blique la détruit. M. Pichon a beau ne pas 

le croire, c'est un tait incontestable. Il n'y 

a pas à lutter contre. 

Si l'école révolutionnaire à laquelle ap-

partient M. Pichon ne veut pas qu'on dise 

que la Monarchie a fait la France, il faut 

qu'il supprime l'étude de l'histoire dans les 

écoles et les lycées, et surtout dans les cours 

| de la Sorbnnne, du Collège de France de 

l'Ecole des Hautes études, où non seulement 

les professeurs enseignent ce que la France 

doit à la Monarchie, mais le prouvent à leurs 

élèves. 

Il faut supprimer, pour en arriver à l'his-

toire comme la voudrait M. Pichon, même 

les revues historiques rédigées par les répu-

blicains ; celle de M. Monod, où écrivent les 

Sorel, les Fustel de Coulanges, les Lavisse, 

ne dit pas autre chose. 

Il y a deux ans, l'Imprimerie nationale 

publiait un travail de M. Luchaire sur l'ori-

gine des Capétiens qui démontre tout ce que 

la France doit à celte famille. 

Nous signalons ces faits à M. Pichon, 

parce que, pour un lieutenant d'un grand 

homme comme M. Clémenceau. il nous pa-

rait ignorer où sont ses plus redoutables ad-

versaires. 

L'enseignement mine la République ; il 

éloigne d'elle tous les lettrés. 

ENCORE UNE CAPITULATION ! 

Le gouvernement vient de s'incliner une 

fois de plus devant les exigences des com-

munards. 

Lundi, envers et contre la loi, le conseil 

municipal de Paris a tenu sa première 

séance publique. 

La loi n'étant pas promulguée, celte pu-

blicité était illégale. 

M. Poubelle, préfet de la Seine, voulut 

s'opposer à l'ouverture des portes : il pous-

sa même le courage jusqu'à déclarer que, si 

l'on passait outre, il donnerait l'ordre de 

' faire évacuer les tribunes. 

— N'ai-je pas figuré dans leurs rangs, dit-elle ; 

je leur devais ce souvenir.,. 

— Merci pour eus !... conclut-il, et pour moi.., 

A bientôt, Fernande... au revoir ! 

Le coupé s'arrêtait devant la villa Bazin. Après 

quelques dernières paroles amicales, elle y rentra. 

M. Justin se fit reconduire à Paris, chez Philibert 

Khun. 

Léonard revenait précisément du théâtre. Ou 

causa... Mêmes confidences, et mêmes recomman-

dations qu'à Fernande. 

Elles furent interrompues par l'arrivée du vieux 

Jérôme, annonçant on visiteur. 

— A.plus de minuit !... Qui donc ? 

-— Voici la carte... 

— Dot» Ramon d'Avila!... s'écria feu Philibert 

dè» qu'il y eut jeté les yeux... Ah !... voilà de 

l'impudence... 

Puis se calmant, souriant : 

— Ou plutôt de l'impatience... Il veut se con-

vaincre qu'on m'a gardé là-bas... Souscrivons à 

cette fantaisie... Jérôme, tu peui l'introduire au 

salon... Une seule lampe, avec abat-jour, et pas 

trop éclairée... p
apa
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En effet, dans un clair-obscur à la Rembrandt, 

tel fut le personnage que don Ramon vit apparaître, 

Un vieillard, au dos voûté, aux yeux clignotants, 

au fez rooge enfoncé jusque
 8U

r les sourcils, à la 

longue birbe blanche masquant tout le bas du 

j visage. 

— Monsieur désirait voir mon maître?... ques-

j tionna-t-il,malicieusement, d'une voix non moins 

! dissimulée, touie tremblante. 

— Ah ! vous êles... 

— Son vieux serviteur... et pour le moment 

très-anxieux... Il n'est pas encore rentré... Lui 

serait-il arrivé malheur ?... 

— Espérons le contraire!... répondit l'Espa-

gnol... Je m'ét3is permis de venir, à cetie heure 

indue, pour affaire urgente et qui ne concerne que 

lui seul... Je reviendrai demain, à moins qu'il ne 

me fasse l'honneur de me rendre ma visite... 

— Il n'y manquera pas... gardez-vous d'en 

douter... je vous le promets en son nom.,. Jérôme, 

reconduisez don Ramon d'Avila. 

— Vous me connaissez ? 

Pour toute réponse, le vieillard se contenta de 

montrer la carte qu'on venait de lui remettre et 

qu'il tenait encore à la main... 

, ■■ — C'est juste ?... fil le fourbe, coroplèlement 
dupé par plus malin que lui. 

Et, le sourire sur les lèvres, il s'éloigna. 

— Rira bien qui rira le dernier !... conclut papa 

Justin. Oh !... je te tiendrai parole... et nous nous 

reverrons, bandit... A bientôt !... 

Le lendemain matio, sir Jonathan partait pour 

l'Espague. 

{A suivre.) 

Sur quoi le président du conseil munici-

pal l'envoya promener en disant que cVtait 

à lui seul, président, qu'appartenait la police 

de l'Hôtel de Ville. 

Prétention absolument fantaisiste et illé-

gale puisque, d'après la loi, cette police ap-

partient au préfet de la Seine qui a les attri-

butions de maire de Paris. 

Ainsi bousculé, M. Poubelle baissa le nez 

et céda. 

Et, pris de peur, le gouvernement fit pro-

mulguer dès le lendemain la loi au Jour-

nal officiel. 

Le conseil municipal pouvait inaugurer 

quarante-huit heures plus tard la publicité 

de ses séances. Mais il est évident que ce 

qui le préoccupait le plus, c'était de prouver 

qu'il pouvait passer par dessus la loi sans 

être arrêté par un gouvernement dont il con-

naît la fragilité et la faiblesse. 

Cet incident caractérise nettement les pro-

cédés réciproques de cette assemblée de 

communards etdugouvernement: d'un côté, 

toutes les exigences ; de l'aulre, toutes les 

concessious. 

Le discours prononcé à cette séance illé-

gale par le président Hovelacque est tout à 

fait significatif. 

Si le gouvernement n'a ni programme, ni 

direction, ni esprit de suite, il n'en est pas 

de mêaie des hommes qui siègent à l'Hôtel-

de-Ville. 

M. Hovelacque a déclaré que, grâce à la 

publicité des séances, le conseil municipal 

pourrait enfin rentrer dans la grande tradi-

tion révolutionnaire. C'est sous les auspices 

de l'ancienne Commune de Paris, de celle 

qui faisait trembler Paris et la France et 

dictait ses volontés à la Convention, qu'il a 

placé la nouvelle Commune qui, maintenant, 

va admettre la population parisienne à assis-

ter à ses délibérations, peut-être, quand l'oc-

casion s'en présentera, à délibérer avec elle, 

et qui pourra braver les autres Assemblées, 

ses rivales, quand il y aura à l'Hôtel-de-Ville 

un maire de Paris, un conseil prêt à tout 

oser, et le peuple dans les tribunes agran-

dies. 

Quant aux conséquences d'un pareil état 

de choses? nous ne saurions les indiquer 

mieux que ne le fait le Journal des Débats : 

H En écoutant M. Hovelacque, on a la vi-

sion des journées révolutionnaires, on sent 

qu'une puissance formidable se forme, gran-

dit, s'éteod et se prépare à refaire, dès 

qu'elle aura renversé les derniers obstacles, 

ce qui a été fait en 1871. Pour lui résister, 

pour la contenir, pour la réduire au besoin, 

que trouve-t-on en face d'elle? Moins que 

rien. Un gouvernement et des Chambres, 

tenus en lisière perdes radicaux et qui trem-

blent de mécontenter le conseil le plus radi-

cal de France. Au pouvoir et dans les ré-

gions voisines, on ne voit que des hommes 

politiques qui se sont faits les champions 

ou les complaisants des revendications com-

munalistes. Les plus prudents s'efforcent 

maintenant d'ajourner les solutions redou-

tables. Mais les gens de l'Hôtel-de-Ville 

n'abandonnent pas une de leurs prétentions, 

pas un article de leur programme. Ils sa-

vent qu'en détail et successivement tout ce 

qu'ils demandent leur sera accordé. Aujour-

d'hui, c'est la publicité des séances. Demain, 

ce sera la mairie de Paris. La préfecture de 

police lui sera ensuite livrée, l'autonomie 

communale triomphera, et, un beau jour, 

la Commune se trouvera maîtresse de Paris 

sans qu'il y ait eu besoin pour cela de re-

faire un 18 mars. » 

Affaire de Châteauvillain 

PLAIDOIRIE DE Me JOLIBOIS 

Voici les principaux passages du magni 

fique plaidoyer prononcé par M' Jolibois 

devant le tribunal de Bourgoin : 

« Je suis bien vieux, dit l'éminent avocat 

mais ce n'est pas sous le poids de l'âge qu 

je me courbe, c'est sous l'émotion profonde 

que je ressens. Il m'était réservé, après 

toutes les amertumes de ma carrière, d'as-

sister à quelque chose d'inouï; de voir, au 

mépris de la loi et du droit, des hommes 

qui prennent le litre d'administrateurs, se 

mettre à la tête de la force armée contre des 

enfants et des femmes. 
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Chronique générale. 

Le Parlement va se séparer dans quel-

ques jours. Qu'a-t-il accompli d'utile pen-

dant cette session? Rien, rien, rien. 

En fait de réformes financières, on a 

encore surchargé le budget. Il est vrai qu'on 

a exilé les Princes, mais ce n'est pas cela 

qui atténuera les souffrances du commerce 

et de l'industrie. Quant à l'agriculture, le 

gouvernement et la majorité ne veulent pas 

eo entendre parler. La droite essaye-t-elle 

de discuter enûn la proposition de loi rela-

tive aux céréales étrangères? Vite on ré-

clame un tour de faveur pour le premier 

projet venu. A tout prix on s'efforce d'éloi-

gner la question agricole. Nos amis insis-

tent-ils ? on leur répond avec dédain : 

« — Si les cultivateurs ne gagnent pas 

leur vie, qu'ils vendent leurs terres ! » 

Telle est la sollicitude qu'on témoigne à 

la population agricole, qui ne comprend 

pas moins des deux tiers de la France. 

Lorsque, dans un centre industriel , les 

ouvriers se mettent en grève, on s'empresse 

pour eux : le ministre de la guerre, du haut 

de la tribune, invite la troupe à partager sa 

gamelle avec les grévistes. Ses collègues 

essayent d'exercer une pression sur la Com-

pagnie, et les représentants du pouvoir ne 

s'opposent pas à un assassinat. On a peur 

des ouvriers, on les flatte parce qu'ils font 

de la politique* le cultivateur n'en fait pas, 

il vit isolé nu milieu de ses champs, ce n'est 

pas un électeur redoutable , on ne se croit 
pas tenu de songer à lui. 

A votre aise , messieurs ! Nous verrons 

comment cela ûnira. Aux élections législa-

tives, vous avez reçu une leçon ; prenez 

garde que les élections départementales ne 

vous en réservent une autre. Les cultiva-

teurs commencent à se lasser d'un travail 

ingrat ; lorsqu'ils en auront assez, ils vous 
le feront savoir. 

PRIEZ, MON ENFANT! 

M. Goblet, ministre de l'instruction pu-

blique, visitant l'école de Château-du-Loir, 

pendant son dernier voyage dans l'Ouest, 

s'est exprimé en ces termes en s'adressanlà 
une fulette : 

H Mon enfant, le ministre de l'instruction 

» publique, qu'on vous présente comme un 

» persécuteur de la religion, vous engage à 

» prier tous les jours pour votre bienfaiteur, 
M. Le Monnier... » 

Les ministres ridicules qui veulent laïci-

ser la République n'ont même plus le cou-

rage de leur incroyance quand ils visitent 
des populations religieuses. 

Ils conservent leurs impertinentes raille-

ries pour le Parlement ou le peuple de Pa-
ris. 

* * 
L'EXPULSION DES PRINCES 

Sous ce titre vient de paraître une excellente 

brochure renfermant l'historique complet de la 

disruxsion des projets d'expulsion , les débals à 

la Chambre des députés et au Sénat, le récit des 

scènes si touchantes qui se sont passées â Eu et 

au Tréport, et l'embarquement de M. le Comte 
de Pans. 

Celte brochure, dont nous ne saurions trop 

recommander la lecture, rappelle comme con 

clusion naturelle la magnifique protestation de 
M. le Comte de Paris. 

It niftiuiie ne temble pas disposée à dfyiosT son 

rapport avant les vacances du Parlement. H est à 

regretter qui la folulion de ceite affaire qui inté-

resse un si grand nombre de porteurs de titres 
n'ait pas une solution plus rapide. 

Les actions de nos compagnies de Chemins do 
fer sont immobiles. 

ET DE L OUEST. 

Par décision de Monseigneur l'Evêque 

d'Angers, en date du 6 juillet. M. l'abbé 

Baudriller, aumônier de ia Retraite de 

Saumur, a été nommé curé de Nantilly, 

même ville, en remplacement de M. Grignoo, 
décédé. 

Son installation aura lieu dimanche pro-

chain 11 juillet, à 10 heures, sous la prési-

dence de M*
r
 Chesneau, vicaire général. 

Par la même décision, M. l'abbé Cala-

bert, ancien professeur à l'Institution Saint-

Louis de Saumur, a été nommé aumônier 

de la Retraite, en remplacement de M. Bau-

driller, nommé curé de Nantilly. 

On va rendre aux commissaires de police 

l'uniforme, qu'ils ne portaient plus depuis 
quinze ans. 

Le costume adopté par le ministre de l'in-

térieur devra être composé, pour les commis-

saires de police de Paris, d'un habit bleu, 

broderie à trois rangs en argent au collet, 

parements et écussons en argent, boutons 

argentés ; pour les commissaires de police 

de la banlieue, broderie à deux rangs au 

collet, parements et écussons en argent. Tous 

porteront un gilet de piqué blanc, un panta-

lon uni bteu, une écharpe tricolore avec fran-

ges en argent à petites torsades, épée à poi-

gnée noire avec garde argentée, chapeau à 
la française avec ganse brodée. 

Les commissaires de police n'endosseront 

d'ailleurs leur uniforme que dans les occa-

sions solennelles, visites en corps, revues, 
etc. 
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La Petite France dénonce à M. le colonel 

commandant la 9
e
 légion de gendarmerie, 

le brigadier de Noyant, qui doit êlre un vil 

réactionnaire, car il n'approuve pas que 

ses gendarmes se soient saoùlés en l'hon-

neur du nouveau chemin de fer. La Petite 

France veut qu'on se saoûle; il paraît que 
c'est républicain ! 
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BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 8 juillet. 
Malgré l'atonie des affaires, nos rentes conser-

vent une bonne tenue : le 3 0/0 ancien fait 83, le 
4 1/2 est à 110.75. 

On cote 1.362 sur l'action du Crédit Foncier 

dont le coupon ne tardera pas à être regagné. Les 

achats continuent sur les obligations foncières et 

communales à lots de cet établissement. Les capi-

taux qui sont à ces titres n'ont pas à redouter les 

soubresauts qui se produisent sur les valeurs de 
spéculation. 

L'action ite la Société Générale reste très ferme 

à 456 25 en attendant des cours plus en rapport 
avec le revenu qu'elle donne. 

La Banque d'Escompte e»t très f»rme a 476 après 

détachement d'un coupon de 6 25 pour les actions 

libérées de 2 50 et de 12.50 pour les actions en-
tièrement libérées. 

Les polices spéciales A B de l'Assurance Finan-

cière voient leur clientèle s'accroître de jour en 

jour. Des demandes nombreuses parviennent con-

tinuellement au siège social, rue Loitis-le-Grand, 
à Paris. 

L'action de Panama sur laquelle on a détaché 

un coupon do 8.50 est à 428. La commission par-

YICTIMES DU TONKIN 

On lit dans le Journal aVIndre et-Loire : 

« Hier nous déplorions la mort de Pierre 

de Biencourt, le jeune et vaillant officier 

de marine, mort pour la France le 22 juin, 
à Hong-Hoa. 

» Nous apprenons aujourd'hui que la 

politique coloniale vient encore de faire une 
nouvelle victime. 

» Il y a quelque temps, lorsque, de par 

l'autorité du ministre Boulanger, le général 

Schmilz , commandant à Tours le 9« corps 

d'armée, fut relevé de ses fonctions, les 

journaux qui blâmaient cette mesure rap-

pelèrent que le général que l'on remerciait 

ainsi avait encore sur la terre de Chine ses 

trois fils, officiers dans notre armée. 

h C'est le plus jeune des fils du général, 

M. Franz Schmitz, lieutenant au 131
e
 de 

ligne, qui vient de mourir avant-hier au 
Tonkin. 

» M. Frédéric Schmitz, actuellement 

capitaine breveté au 125
e
 de ligne, a été 

décoré pour la défense de Hué , et M. 

Napoléon Schmitz, qui est aujourd'hui 

lieutenant au 57
e
 de ligne , était officier 

d'ordonnance du général Giovanninnelli au 

Tonkin, où il fut promu lieutenant pour 

faits de guerre à Lang-Son et décoré pour 

sa belle conduite à Tuyen-Quan. » 

de 16 ans, fils du contre-maître de M. Ga-

gelin, s'étaient arrêtas dans une auberge, et 

après y avoir mangé des œufs durs, ils réso-
lurent de se baigner. 

11 était 10 heures 4/2. Le jeune Bouchère, 

qui ne savait pas nager, se jeta à l'eau le 

premier, et perdit pied bientôt; ses camara-

des se lancèrent à son secours et en moins 

de cinq minutes les trois jeunes gens se 
noyèrent. 

Ils appelèrent du secours. Maia, hélas 1 

en ce moment il n'y avait sur la rive qu'un 

petit enfant et pas un homme capable d'aller 
les délivrer. 

Le premier cadavre retiré de l'eau a été 

celui du jeune apprenti Bouchère, Gatien, 

âgé de 15 ans, dont les parents habitent la 
rue des Bordiers. 

Le pauvre petit corps fut déposé sous un 

arbre et sur l'herbe; et là on essaya mais eo 

vain de le rappeler à la vie. 

Les deux cadavres de ses camarades, Ga -

gelin et Véron, n'ont pu être retrouvés que 

plus tard. Pendant un certain temps, une 

véritable anxiété règne dans cette foule , 

composée de parents dont quelques-uns se 

demandent si leur fils, qui les a quitté le 

matin, n'était pas avec le malheureux Bou-
chère, Gatien. 

Enfin il parait certain que les deux com-

pagnons d'infortune de Bouchère sont bien 

le jeune Gagelin et Véron. Les parents qui 

habitent tout près de là à SainUSymphorien 

sont immédiatement prévenus. Nous avons 

assisté au spectacle douloureux des parents 

accourant à la trisje nouvelle pour recon-

naître leurs pauvres enfants ; mais nous de-

vons le dire il ne nous avait pas encore été 

donné de voir une scène aussi cruelle et 
aussi déchirante. 

Le corps de GBgelin est retrouvé et em-

porté sur une civière au domicile paternel. 

Le pauvre père de l'apprenti, qui est pieds 

nus et à peine vêtu de quelques haillons, 

emmène le cadavre de son fils dans une 

petite charrette à bras traînée par un de ses 
camarades. 

Le cadavre de Véron n'a été découvert que 

vers quatre heures de l'après-midi. Pendant 

cinq heures le malheureux père, paralysé 

par la douleur, a attendu sur la rive que le. 

cadavre de son pauvre fils fut retrouvé ! 

Le pauvre petit corps est alors placé dans 

un fiacre et amené rue du Boucassin, 13. 

A la suite de cette catastrophe, une véri-

table consternation règne dans Saint Sym-

phorien et se répand presqu'aussitôt dans 

Tours. L'émotion causée par cette catas-

trophe n'est pas près de se calmer. 

[Indépendant d'Indre-et-Loire.) 

Nous recommandons tout particulière-

ment à nos lecteurs les Eaux-de-vie blanches 

préparées spécialement pour la conservation 

des fruits et la fabrication des liqueurs, et 

vendues 4 fr. 30 le litre; qualité supérieure, 

4 fr. 80 le litre pesant 50 degrés. 

EPICERIE CENTRALE, 28 et 30, rue Saint-
Jean, Saumur. 

Théâtre de Saumur 

Lundi prochain 12 juillet, la troupe do théâtre 

des Galeries-Saint-Hubert de Bruxelles, qdi a 

obtenu déjà un très-grand succès sur notre scène 

dans la Vie Parisienne, donnera une reprôseata 

tion de SALil. Nous donnerons demain plus ù& 
détails. 

LE DRAME DE SAINT-SYMPHORIEN 

Trois jeunes gens noyêt dans la Loire. 

Avant-hier, vers 11 heures, le bruit se 

répandait tout à coup dans Saint-Sympho-

rien que trois jeunes gens venaient de se 

noyer dans la Loire, à quelques pas du pont 

de fil de fer, à l'endroit appelé le Trou-
Saulat. 

Plus de trois cents personnes sont réunies 

en un clin d'œil sur le lieu du sinistre. 

Trois jeunes gens, Georges Gagelin, 17 

ans, fils de M. Gagelin, fabricant de monu-

ments funèbres, Gatien Bouchère. 15 ans, 

de la rue de9 Bordiers, et Adolphe Véron, âgé 
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Il 

Etude de M8 PASQUIRR. notaire 

au Puy-N, te-Dame. 

O "MCJT JÊEZ JOt 

PRÉSENTEMENT 

wjwm Mm&®m 
4 Saamwr, Grand'liue, 12. 

S'adresser, pour traiter, à M8
 LECOÏ, 

avoué à Saumur. (489) 

Étude de M8 LE BARON, notaire 

à Saumur. 

Elude de M* GAITIER, notaire 

à Saumur. 

A LOUEE 
MEUBLÉE OU NON 

Sise rue du Temple, n° 17, 

Composée : au rez - de - chaussée, 

d'une salle à manger. cui«ine, grand 

bûcher; au premier étage, d'un salon, 

2 chambres à coucher à feu, grands 

cabinets de toilette; au second étage, 

de chambre à coucher à fru ; mansar-

des de domestiques, greniers. 

S'adresser à Me
 LE RABON, notaire, 

ou a M"8
 GBILLE , au couvent de 

Sainte-Anne, près Nantilly. (437) 

PRÉSENTEMENT, 

UNE MAISON 
Avec Ecurie et Jardin, 

Rue Duplessis-Mornay, à Vangle de 

la Monlée-du-Fort. 

S'adresser à M. TABOTJRDEATJ place 

de la Bilange. (438) 

A LOUER 

HIE "MAISON 
Située à Saumur, rues du Puits-

Neuf et de la Tonnelle, 

Occupée actuellement par les Ma-

gasins de Nouveautés du Printemps. 

La maison de nouveauiés du Prin-

temps est la plus ancienne de Saumur. 

S'adresser, pour traiter, à M. Corj-

TABD, père, propriétaire, place du 

Pelit-Thouars, ou au notaire. (5268) 

Etude de M8 BRAG, notaire à 

Saumur. 

A VENDRE 

GRANDE et BELLE MAISON 
Très confortable et en parfait état, 

Avec Écurie, Remise, beau Jtrdia , 

à l'entrée du Poni-Fouchard. 

S'adresser à Me
 BBAC , notaire. § 

Etude de M' LE BARON, notaire 

à Saumur. 

PRÉSENTEMENT 

GRAND ÉTABLISSEMENT 
Très-confortable, 

Ponv noces, Banquets, nais, 
Comprenant : 

Grand CAEÊ a«ec billard, vaste 

jardin, deus jeux de boules, tir, balan-

çoires, trapèzes et jeux divers. 

MAISON d'habitation avec remise 

et écuries, située route du Pont-

Foucbard à Saint-Florent. 

S'adrcser à M. MENIER-GTJÉRET, 

rue de Lorraine, 20, Saumur. (468) 

Poux la Saint-Jean IHH1 

DEUX MAGASINS 
Ensemble ou séparément 

Situés rue Dacier, n° 23, 

Occupés par ML OtTray et Percher. 

S'adresser à M. PBOOST, rue de la 

Tonnelle. (4'24) 

A L AMIABLE, 

En totalité ou par lots, 

Q;M TERRAI; 
Propre à biUIr, 

D'une contenance de 4,000 mètres 

environ, 

Situé à Saumur, rue d'Alsace, en face 

l'Institution Saint-Louis. 

S'adresser à Me
 LE BARON, notaire. 

A LOUER DE SUITE 

MAISON DE MAITRE 
A Siint-Hilaire-Saint-Florent, 

Avec écurie, remise, sellerie, caves 

et jardin. 

S'adresser à M. JADEAU, chef de 

caves à Saint-Florent. (482) 

JOLIE MAISON DE CAHPAG1 
A 2 kilomètres de Saumur, 

Sur les bords de la Loire. 

S'adresser à M" ATJBOTEB, notaire 

à Saumur. (228) 

Fumier de Cheval 
S'adresser au bureau du journal, ou 

13, rue d'Alsace. 

DE SUITE 

Librairie et Papeterie 
Dans un des chefs-lieux de canton 

du département. 

Bonne clientèle» 

S'adresser au bureau du journal. 

A CÉDER DE SUITE 
Pour cause de décès, 

Une Imprimerie 
Et un JOURNAL, le « Courrier de Bretagne » 

Bonne clientèle. 

S'adresser, pour tous renseigne-

ments, à Mme
 V* DRTJILHET-LAFARÛCE, 

à Lorient (Morbihan). 

A LOUER 
Pour la Saint-Jean 188», 

MAISON 
Occupée par M. Liverani, chapelier, 

rue Saint-Jean, n° 15. 

S'adresser à M. NORMAMDINE, phar-

macien, 11 et 13, même rue. 

ïMaii 2)i mm 
Plage de St-Gilles-Croix-de-ïie (Vendée) 

Billet d'aller et retour de 15 et 30 jours, avec 40 et 
49 0/0 de diminution. 

M, 1*0 Iran 

Deux Chalets 
Sur la Plage. 

Pour renseignements, s'adresser 

au bureau du journal ou à M. BODIN-

CHIVERT, à Tbouars. 

A la Châtelaine 
Rue du Marchè-Noir, 14, en face 

les Bains. 

Mme veuve BODAIRE étant dans 

l'intention de céder, mais ayant un 

stock de marchandises trop coni-i !é-

rable en laine, tapisseries et merce-

rie, se propose, pour en faciliter 

l'écoulement, de leur faire subir un 

rabats de 30 0/0 ; la laine de Ham-

bourg tontes nuances à 15 et 18 

francs le kilog. 

®IÎ IDE S§ 
Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit des 

cidres et poirés de première qualité. 

Livraison par barrique et petit fût à 

domicile. Supérieur à 1884. 

Magasin Picbat, place du Roi-René, 

et rue Nationale, 18. (799) 

MAISON COLOMBEL 
22 et 24, rue de la Tonnelle, Saumur 

Grande liquidation 
»E PfclVTS 

Toiles cirées et Devant de Cheminées 

POUR CAUSE DE FIN DE BAIL. 

FABRIQUE D'AGRAFES 
A ressort à double mentonnet 

POUR 

COUVERTURES EN ARDOISES 
Nouveau système perfectionné 

Supprimant tons les inconvénients des crampons dans 
les Toliges,E 

Breveté s. 6. ». o. 

MAIREBERSOULLÉ 
Md de bois du Nord et du Pays 

Inventeur et seul Fabricant 

Quai Saint-Nicolas, n° 13, 

à Saumur. 

ttfieiB 

0N DEMANDP H 
de bonne., S 
avantageais. ^°&D1<:s. 

S'adresser au b
ur

. 

journal. a" ban 

Cette agrafe est le perfectionneront 

de tous les systèmes connus. 

Elle a l'avantage sur les autres 

systèmes de permettre d'enlever, de 

sur les couvertures, les ardoises ava-

riées, de les remplacer par de nou-

velles sans muiiler les agrafes ni les 

déranger en quoi que ce soit de leur 

place primitive. 
Elles se fabriquent en fil d'acier 

galvanisé et en cuivre rouge, qualité 

supérieure, aux prix les plus réduits, 

suivant les cours des matières pre-

mières. 

MAISON DE CONFIANCE 

Connue depuis de longues années 

pour vendre à dos conditions excep-

tionnelles de bon marché. 

Les chantiers de bois de toutes 

espèces et "de toutes dimensions sont 

les mieux assortis de louie la contrée. 

Spécialité de parquets en chêne et 

en sapin du Nord. 

Importation directe des pays du 

production des bois du Nord et de 

Canada. (904) 

DE 

Pianos et me 

LÉONARD FISPHPB 
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Ces vins pèsent 8 degrés i/J 
degrés. 6 '*M 

demldî!1^ mi «"g. 

Vin rouge vieut 

A VENDRE 
S'adresser à M. E. CHAHHJTB 

à la Marlinière, par Alloon.s, [i 

/ DENTS ♦ 

Léon A.Fresco 
Chirurgien- Dentiste 
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Saumur, imprimerie de PACL GODET. 

GODES DE LA BOURSE DE PARIS DU 8 JUILLET 1886 

Valeurs an comptant 

a •/. 
3.°/° amortissable 

3 «/• — (nouveau) 

* V* v. 
4 1/» % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France. . , . . 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 500 fr. 

Crédit mobilier 

Clôture Dernier 

préc'' court. 

83 85 82 95 » 

85 10 84 85 

82 37 82 45 » 

107 60 lo7 05 » 
tlo 6o 110 70,» 

517 «■ 518 c s 

4060 » 4050 i » 

i 6 25 456 25 t 

1015 » U15 i l) 

522 50 j 522 50 » 

1355 < 1363 75 
» 

202 50' 2tl3 75 

Valeurs an comptant 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée. 
Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Canal de Suez 

C. gen. Transatlantique. 

Russe 5 0/0 1870 

Clôtur Dernier 

préc*" cours. 

800 > 8ii2 !>C • » 

1200 50 12.'5 > ■ *■ * 

114o > 1137 50 > i 

1530 r- 1530 » t 1 

1330 > 1330 i » » 

870 • 868 75 ■ « 

1428 75 1426 25 » » 

2022 50 2028 » t » 

482 50 481 25 f > 

99 75 99 50 

Valeurs au comptant 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 ■/.. . . 

— 1869, 3 '/.. . . 

— 1871, 8 %. . . 

— 1875, 4 •/„ . , 

— 1876 4 f . 
Bons de liquld. Ville de Paris 

Obligation» communales 1879 

Obligat. foncières 1879 3 '/„ 

Obligat. foncières 1883 3 '/.. 

Clôtur Dernier 
préc'e cours. 

528 50 528 B 

531 *5 530 1 

417 » 410 » 

396 50 398 B 

519 o 519 50 

517 D 517 50 

534 i 534 50 

478 f. 470 t 

4'2 » 472 « 

380 25 381 u 

Valeurs au comptantj 

Gaz parisien 

Est 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 
Par'n-Lyon-Méditerranée. 

Paris-Bourbonnais .... 

Canal de Suez. 

(SiEESESSIS H£ WWM 

Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DS SAUHD& VERS ANGEBS 

3 heures 8 minutes du matin, express-poste 

6 —55 -

9—13 — 

1—21 — 

3—28 — 

7—15 — 

10 — 42 — 

». . -1 » r ~ ~ - ~ • 

matin (s'arrête à la Possonniére) 

matin, omnibus-miite. 

soir, — 
— rapide. 

— omnibus. 

— (s'arrête à Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
heures 36 minutes du matin, direct-mixte. 

— 91 _ _ omnibus. 

— 26 _ — rapide, 
soir, omnibus-mixte. 

- omnibus (s'ar. h Tours) 

— express-poste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive à 

umur à 6 heure. 56 ; à Tours à 9 heures. 

48 

34 

4 

— 24 

I-IG-nSTE DDE L'ÉTAT 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR | 1 SAUMUR- BOURGUEIL 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mi lté Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Direct 
matin matin matin soir. soir. soir. matin matin soir. soir. soir. soir. 1 Mixte Mixte Mixte 

Saumur. . 6 05 7 24 8 40 1 15 3 50 7 45 Montreuil. 6 49 9 45 1 52 5 04 ~8~3Ô U lo matin matin soir. 

Chacé. . . 6 15 7. 32 8 56 1 24 4 02 7 55 Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » a Saumur. . 3 26 8 21 12 48 

Brézé. . . 6 23 7 39 9 10 1 32 4 13 8 03 Chacé. . . 7 12 10 26 2 10 5 28 8 54 » » PortBoulet 5 33 9 06 1 25 

Montreuit. 6 39 7 52 9 27 1 46 4 30 8 19 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 U 39 Bourgueil. 5 42 9 15 1 34 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur (départ) 

Montreuil-Bellay 

Lernay . • 
Krion-s.-Thouet. 

Thouars(arrivée)| 

Mixte 

matin 

6 05 

a 53 

7 02 

7 14 

7 29 

Omn. Omn. Mixte Mixle 

malin soir soir. soir. 

7 24 1 15 3 50 7 45 

7 55 3 2 4 50 8 41 

t ». 3 11 f i 8 51 

8 08 2 19 5 4 8 59 

8 31 2 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL a. SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 
Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 
Saumur (arrivée) 

Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Omn. Omn. Mixte 

matin ■ matin. soir. soir. soir. matin. soir. soir. 

Montreuil 1 » 1 55 8 35 

5 40 9 01 1 07 4 20 7 45 Loudun . 8 23 2 51 9 55 

& 58 9 13 1 19 4 30 7 57 Arçay. . 8 37 3 4 10 14 

6 07 9 21 i » 4 37 » » Mirebeau 9 37 3 54 11 1 

6 49 9 45 1 53 5 04 8 30 Neuville . 9 53 4 24 11 27 

7 23 10 39 S 38 5 40 9 06 Poitiers . 10 38 4 56 12 1 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Vu par noui Maire da Saumur, pour légalisation de la Hçmtfure de RI. Godets 

Uôul-ds-YilU ds Saumur, 18 
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